
X^IHCEgMl Cffl. n m p a A I K ^ W g W M N O 
<w*> 

^ . Î o S Ï Mi 

&£: 

N ' 1 . LUTln 1JS7 o 

« I 

1 

1-1. * » * . 1 « T . * fond 

OIT. Ju jour 171 

! • • • « • d » C a r v i a 
j y . U n i » : j 3 j « n , in and 

K l . HtahvLllura « m ou*, in fud 1103 

mm 
<. du jour 

Carvin 1B5 -

O n t . Su jour 170 

Mlnen «le FcrfH.v 
S'- 1. Anebsl SK ouv. du Ton J 

a Ferfsj 331 -

Total des ouvriers dit j 

Il râ-tâ donc 1 t U S I ouvriari en grève 

U dyimite aox mines de Bruay 
Quttre explosions. -- Quelques dégât 

{due Tive. Non seulement de nombreuses 
«maries de grévistes ee icnt rendue» aux 

"idespuitl, maie dea attentais A la dy. 

1* II était atpt heorss du soir, quand un* 
violente détonation retentit dans lae cités 
ouvrières placées au centre mémo de la ville 
de Bmay et aemaH la terreur dans la popu
lation. 

Cet* contre la maison occupée par le mi
neur Louit Hallart,qul a repris le travail de 
nnza qutnee jours, que es premier attentat a 
été commis. HaSart avait rvçu, il y a une 
huitaine de jour*, un av a anonyme l'infor
mant qu'on a* ttrêW bientôt ••nier avec M 

Termeille, quand 11 entendit du bruit 
M M aé faneW M a de frayeur, il as pré 
ajttahor* de chez luLnbandonnsnt tes deoz 
jfntittaqTii dormaient dans une chambre à 
'étadjt et pique uns folle course d'uni cen-
alnede mètres. 

Pub il revient iur ses pas et se trouve en 

•Jonaeprodt 
ssuue ns.ee t 

détroit. Il n'y a pas au moins de 120 
de essaie daae les corons. 

A,l» anlt« d'une enquête sommaire, la peu-

PruToat. Mais après Interrogatoire Ils ont été 
remis an liberté. 

Quand il fut remla d« son «motion, Hallart 
dit : « Cela ne msnpéehera pas d'aller tra 
vailler après demain. » U cartouche avait 
été placée mr la fenêtre d'une chambre é cou-
cher, qui nsjteJt plus oeeemee dspu* deux 
jours. Ueursnnmiat il • > • n encan acci
dent de personne. 

- l«s eeconi attestât a été commis é onae 
heurea du soir, contre la asniejii do mineur 
non^gtéviita, Félicien BourïTr aux eor.ns de 

BoorUar s'était couché 4sept beares du soir 
—*" été menaça é maintes 

plus, exception réellement, 11 avait dormi — 
1er étsg». 

La ear ionche de dynamite a été pincée dans 
une encoignure de ta poil* d entrée, dont Je 
chais» a « é complatement entosé. Il y a en 
9û A 100 carreaux briser et des <%ût; aurz 
importants dam Tint rieur de la mai*on. Pas 
plus Ici qVÎ Bruay, 11 n'y a eu d'accident de 
personnes. 

Un volfn a qui Bour'ier ava't eenM qu',1 
s'attendait ù avoir l'attentat ci-dessus à trou-
vi eelu 1res étrange lui a dit : • C'est >ns"ts\ 
a; (u savais que «nia eJMmir v*rlu aurais 
dft meprtvenir. ' ^ 

3' Une demi-heure plus tard, m l a once 
heures'et dorait-, une trois ème détonation 
retOLtlia^it dans la direction de la commune 
d'Onrlo i. 

CVtat, fneiïet, cortre la maison du mi
neur Eugène Claipiu-e, qui y habite, qu'un 
autre attentat i fa dyu\mite vena t rtéfre 
commis. C tte fois encore, il n'y a eu qun 
rîes dégâts msléri-li, consistant en w rei 
qui vo'a eut eu éclats et ec br ques violem
ment projetées Mir 1rs meubles qu'elles en-
donaaia^eloât forlem.at. 

'r Enfin, une quatrième explosion a été 
fait nine dans la direction de U^breuves ou 
de Ilouia'n. 

Nous n'a voas pu obtenir de rem e'gnemsrj ta 
sur ce dern er altentst, mais on je.it croire 
qu'il a du ee borner, courue Isa autres, a 
occasionner de* déglta purement malé.-WB. 

U N E R M I IKK V r i t > \ 
i;Linlr.iirement à ce qui a été d't, la comr;i-

gnie des mines de L»ns n'a Mil aucune décl-
s on au sjjatdes vieux ouvriers qui coiii-
nuent é faire grève.voici du reste la tentnr de 
l'avis placar lé dans les fosies : 

AVIS 
« Pendant 'a prem ère quinzaine de novem

bre la descente aura l;eu à (i h- du matin et 
la remonte a 2 h. Ifi aprèa-nvdi. 

I m a 3 h . I i 8 » | 

qui abandonne le travail 

rapris 1P travail, d^pu s le \A tapteinbre, 
devront avant de dojcendre.passerau bureau 
de M. l'Ingénieur df> l ur fi s-e, fo r̂r se fa're 

A . L O I I H 

Vote de la continuation de la grève 
C'est c*t après-midi)ù deux heures, que 

les délégués des syndicats de tout le bas-
sin houiller duPas-de-Calaii se sont réu
nis eu congrès, ù la salie Oossart. Ce con
grès était privé, comme on sait. 

Bien qu'on ne nous ait fait aucun com
muniqué officiel, noua savons que le ci
toyen Cadot, des mines de Bruay, y a dé
posé une proposition tendant à localiser 
la grève dans les sections des compagnies 
qui ne sont pas encore entamées par les 
délections. Seuls les délégués de Bruay 
ont voté pour cette proposition. 

La grève générale mise ensuite aux 
voix a été votée à la majorité par mains 
levées. 

Les membres du conseil d'administra
tion de la Chambre syndicale se réuni
ront demain, a trois heures, au bureau du 
syndicat, pour avise*- à certaines mesu
res à prendre. 

A P R E S L E C O N O R Ê 8 

Cest avec une surpris" aisex vive qu'on a 
connu, dans la soirée, la décision du Congrès 
dae délégués dea syndicats. Noue pouvons 
même dire que c'a «té plus qu'une surprise : 
c'a été une déconvenue. Il ne faisait ne doute, 
en effet, pour uerronne, qu'en présence dea 
nombreuies déf* ctiom , qui vont s'accen
tuant chaque jour, dans Isa rangs des gré
vistes, les délégués auraient en majorité veté 

la repr ee du travail. 

Bon nombre de petits commerçants en cs-
resea ent leepeir; car, bien qu'en mebil'é 
favorables aoa mineurs, Ha commentante M 
lasser et da«*4d*t et d*a secours „•%* tott 
avsient |«aéraaseuioat accoPèjéa Jus iu^es 

En lait* 4a i*«v s unanime, oatte décision 
ne pourra qn'fitre une arme entre le - mains 
desioopsflnies, ij<u s an serviront pourrai!* 
u»T>tua gslnd nombre cas vîoattfs ; ou • 

Quant 4 la grève, elle-même, «lie est finie 
et on S'aalandJI'icllunal 4 une reprise pres
que généraW "Ru travarl, malgré le vole Hu 
cengrès qui fait l'objet de tous les commen-

LE DRAME DE G1VENGHV 
M. MUlerand snuoooe qo'l l»terlè'nerale 

gouvernement 4 la rentrée des Chambres sur 
le drame MBf'aat de â.venchy. 

\rras, 2 novembre. — Landry et Vlseux, 
les deux mineurs, causée premières du o mûii 
qui amena 1» mort du ma'beureus Lberbier 
ont été entendus hlerpar le juge d'mstruc'i m 
d'Arras. 

Après interrogatoire, le premier a été mi
en é tu d'arrestation. 

Douai, % ne>vembre. — L'état du gendarme 
Dubois, bleue AU venchy, est ftnpeu moins 
aatisfaieaut. La fièvre s'ett daoisrée tt le ma
lade à craché des caillots da ssesg/.Tout»fti\ 
le médecin ne croit pas sa vie en danger. 

La Presse arbitre 
P a r i s , '2 n o v e m b r e . — L a c e m t é d u s y n 

d i c a t d-) l a rr* . i s e p é t i t i o n n e s'«£t r é u n i ce t 
• B t è i - m t d i a u Petit Journal. 

Après avo r consisté que le* Bta'ut* ne 
l'autorsa ent pas a prendra une décision daDs 
une queslin de cette nature, il a dicid^ do 

Tovoqueruna réunion da-'lous les directetir.t 
— afln de — politiques qnotid.„ 

statuer sur la propoi t-on de M- CI 
Cette rétiafoa aura li 
Grsnd-Hotol. 

idi é ï heur 

Les journalistes socialistes 
L e s y n d i c a t d e s j o u r n a L ' s ' e s s o c i a l i s a i se 

• -Munirademain v e n d r e d i é 8 h e u r e * d o ao .r . 
L 'ordre d u j o u r p o r t e ls« m e s u r e i i p r e n d r e 
e n v u e d e la g r è v e d u P a s - d e C a l a i s . 

Une lettre du maire de Calais 
alressé au Tetttps l'étrange M. De-

lettre qui suit. Nous la reprûduiL__ 
commentaires, en foUtntobserver néanmoins 
quel'hnDûrable maire de Calais n'aurait rien 
perdu *, garder le silence : 

Calais, lor novembre U'.-l. 
Monsieur le Directeur, 

Dsna son numéro du ;M octobre dernier, votre 

qu'il s'était interit le preinisr sur la liste. 
pour le» mineur » 
le premisr sur la lu _ 

intorniation, qui a été produit* dnna les 
memei lermet. arec ou -.in* comment*, rei 
grand nombre ds vos confrère», est absol 

recevoir. A la sa i te d s leur pailente tnaiatanee, je 

d é t l a m t i o t très énergique contre la grave 

l'siitoriasUou. 
Je l e s revU dans l'aprèa-midî, et aur ds non 

«l le . s inatancea, je lea autorisai par écrit à quôUr 

Cj'ir les maibeureox d i l i eomiDurie de Veodiu-
-Vieil, éprouves par U grève, tout « a leur prédi 

saut un ecnec presque comptai. 
S'ils ont abu*é de ma eoatlanoe, i l i oat commis 

quement A leur derotr dont il doit leur 

qui 
ieraéu au b u r a m oe bienfaisanoe de la 

i. l e a r i n s i i c c e i 
foreei eoctallsten de 

S'ils ont demandé pour la grè 

Calais, aprèa n p p e l b a l t u dnns les mil*, 
produire qu'environ ISO fronça. 

81 j'ai failli. c*e»t par excès da commisérat ion 
pour des m a l h e o r s n i , victimes de funeste* em 
bit ieus . et cette a f s e t u r e u tara que a w coanr-
mer dans cette U s e qu'une longue e i fas iaaoB a 
fait naître en moi , c'est q i'ua bienfait eat toujoura 

le di recteur, fa sauraace 

Maire de Coia**. 

INCIDENT A LA FRONTIÈRE 
Iiesix brateonnlera frança>i« l u * » 

pair un ( a r d e a l l e m a n d 
Saint-Dié, 2 novembre. — Hier, un garde 

eonniera français habitant la commune de 
Sauley (canton de Henonsi. 

Les deux victimes sont le nommé Biné, 
âgé de 00 ans, et son nie Agé d une trentaine 
d années. 

atteint. 
Tous denx étaient dea braconniers avérée; 

tes auraient été tués é 50 métras au-^elé de 
Jajaontiére. 

•aprqa le garde allemand, lai braconniers 
étalant au nombre de cinq lorsqu'il les a sur-

Ce au tin, u sous-préfet et la gendarmerie 
es (.ont tianspariéa sur les lieux pour faire 

Ssint-Dié, 2 novembre. — L'incident peut 
être considéra comme terminé- L'enquête 
fa Hf>*> le préfet des Yoeges a eooiirmé que 
les deux coa'rdbandlera u trouvaient aur le 
Wffiéeetfe aHeensnl qnaneî tla ont éTftnéset 
que le g*rde alLemaul Ee trouvait en cas de 
l̂ gt e d è r e 

N O S 

DEPECHES 
Servie* ipéciat télégraphique tt tétépftoniqu, 

4% / 'Avenir de Boubaix-Tourcoing 

t/aocifait dfi « l'Empereur-Nicolas ' 
L e a a b s i ê q a e s d e l a v l e t l m e 

Ajaoalo, 2 novembsv. — Touti la roptila-
tîon d'Ajscio assistait cet apréj-mldi 

ception de l'eicadre n'est Lunsform'i aujour-
d imi en uni im[,os:mle n.soiietation de 
deu'l et du recueillement. 

A.u cimetière, l'inhumation a eu lieu dans 
ce té a perpétuité pa palitè. De sup; rbes i sont é'é appor-

pardes panieulieri portaisut cette Inscrip
tion t A noire freru rus^e, nu marin du tzsr. 

L'amiral Avellan et uns tombr. me délé
gation dea ofQolors delescalre ontsecom-
pagné te convoi jusqu'au cimetière. 

LES FÊTES D'AJACCIO 
La adirée 

D a n s l a soir^fl q u e ' q u e e o f f i l i r e r u s s e s s ^ n t 
dt s c e n d u s i. t e rre et o n t é t é r e ç u s a u c a f é d u 
n R o i J é r ô m e » et a u « C e r c l e d e a P a l m i e r s » . 
L ' a c c u e i l a é t é d e s p l u s e n t h o u s i a s t e s . O n a 
b u a u t s a r , a l a R u s s i e , 4 l a t n s r l n e , a l ' a r m é e 
r u s s e et é l a F r a n c e . 

C e m a t i n « m d é l é g a t i o n d u c o m i t é d e s 
f é t « a a o f l e . l à l ' a m i r a l A v e l l a n u n s u p e r b e 
b o u q u f t e t l'a p r i é d ' a c c e p t e r l a p r é s i d e c o e 
d ' h o n n e u r d o c o m i t é . L ' a m i r a l a a c c e p t é e t a 
p r o r n ' s a u x d ^ I é g ' i é s q u e r e s c a d - - — 

L'impôt sur les opérations de Bourse 
Paris, 2 novembre. — L'impôt sur les opé

rations de Itourse, eppiqué pour la première 
fois le 1*1 juin 1»W, a produit durant les 
quatre nuis de juin, juillet, eoût eteeptem-

powfi-W. 500 francs, 
La presque totalité de cette somme de 

?,087,000 francs a été fourni par la ville de 

UN ROMAN FANTASTIQUE 
Amour d'Italien 

en sortant de 1 Académie d» pemiure dont 
elle suit les cours, un jeune homme très élé< 
gant qui 'a suivit avec obst aat on. 11 lui 
adressa la parole -\ plusieur-» rt-pr K-B. mai.̂  
Mlle Adlla P . . . se tint t>ur la réserve la plus 
absolue. 

Chaque jour, an moment de la sortie de 
l'académie, Mlle P... trouvait ton amoureux, 
qui devenait de jour en jour rlus pres-iant. 
Mlle P . . . lui déclara qu'il perdait son t ;m s. 
maia l'inconnu murmura i l'oreilis de la 
jeune fille qu'il était amoureux fou, qu'il con
tinuerait à la suivre, quoi qu'elle fit, qu'il ne 
renoncerait jamais a la voir. « Jusqu'à pré
sent, elouta-t-il, j* n'ai pas voulu être Indis
cret, je ne connais pas encore votre adresse, 
maie dès ce sor, je l'aurai et je mt présente-

iureux finirent par toucher la 
jeune fille, qui n'osa pas prévenir ia famille. 

On parla peu d abord, puis 03 fit quelque» 
pas ensemble, enfin Mlle P . . . consentit à 
aller Visiter le petit appartement de son amou
reux, qui habitait rue de Berry, 74, sons le 
nom de Msderna. Il déelara i la jeune fille 
que son père était nn riche négociant de Milan 
et qu'il était i Pana pour ee perfectionner 
dans la conna'ssance de la langue français*. 

venue qu'alla devint la maîtresse de Maderns. 
L heureux jeune homme paraissait au com-

bl • de sea v o e t j mais bientôt il devint plus 
exigeant; il vottiait a tonte força que sa maî
tresse vlut habitsr chez lui, et il loua un joli 

Mlle I'... refusa catégor quement.MaJerna 
•a lamenta, fit dea scènes de jalousie, crie, 
tempêta et fit si bien que sa maîtresse résolut 
ds ne plus le revoir. 

Vendredi dernier, Ma iern:i alla l'attendre 
i son dombile, rue Richer. Au moment ou 
Mlle P . . . , iLontsit dans un flsere. il s'y ins
tars de forée t eété d'Mle. Il lui fit saille 
pro'ej'a'.fone d'amour, lui jura quil ne re-
corom«acersit plus ata scSnes A* jadir,etla 
pntx fut9 gnôe. M'ie P . . . consentit de nou
veau i'i aller rue de Rerry. 

Il était bult heures du noir lorsque les 
amcuroux pêrétrfrent ''ans lél'gant peiit 
enli-L-sd. Maderna avait 1 „lr c.raugeot Mlle 
P . . . , nVtait qu'à demi iasjun'". Le jeune 
lio Mm' introduisit sa nuHrestie dans la 
chambre A coucher. 

Six r'ichnuds de charbon é'ai nt disposas 
dans lu chambre et piêts é être n]lnmés ; l>s 
fenêtres étalent cailtutrê<s, aiml que le» 
portes. La ,euoe fil'e recula épouvsntée et 
voulut fuir. 

Il la r tiqtde fo'ci.«Inutile d\.ppaler,d t il, 
j'ai | ris u e>« piôcaniions ,'u vas m>urlr,nou8 
allons mourir.» Mlle P. Ee mit à pleurer; el'e 
ne vouLit pss mourir,elle suppttaaon amant. 
t Voici une lettre a-outa-t il que J'ai écrite au 
procureur de ls République. Elle lui fait cou 
naître ma réeolutirm. » 

Puis il sa mit à déclamer de longues t'rades 
d'amour. « Puisque tu ne veux p«s mourir 
asphyxiée, dit il, je vais tu tuer d'un c.up de 
revolver et je ini tuerai ensuite. » 

Il saisit un revolver et fit fau. Mais la jeu ne 
fille e'étnit précip t^e sur son agresseur et ce 
fut lui qui fut blets) : il fut atteint a i bras 
droit. 

Voyant sont amant affolé et déBstpérant de 
le c iliner, Mlle P. . changea alors tom a coup 
de tactique et d'attitude. « Eh bien 1 oui, d t-
eile, tu as raison, je veux tnour r, r en n'ebt 
beau comme la mort de deux amoureux.s 

Et comme il paraissait un peu désarmé : 
« Je veux prendre, ajouta-t-ell», mes der
nières dispositions, et pour cela il faut que Je 
rentre chez moi ; j'ai des papiers à faire dis
paraître et je veux vo'r uno dernière fois lotis 
ceux que j'aime. » Maderna consentit. On 
partit et MU« P . . . rentra chez elle. Elle mit 

1 père — 
ui-ci a] 

Maderna.qul attendait !a jeune fille i la 
porte, rue Richer, fut arrêté et conduit au 
commhuaùat de police et de là mené au 
D5oot. 

M. Mourgues, qui a ouvert une enquétesur 
cette étrange aflaire, a découvert que Ma
derna s'appelait en réalité Tli'oioro Cara-
gl a, et qu'il a dêSRrté l'armée i'alienne. l i a 
été officier au t») bersagtlert, en garnison à 
Milan. Il n'a aucune ressource et l'on ne sait 
pas encore à l'heurequ'ilest de auol il vivait. 

Maderna après avoir d'abora opposé des 
d.'tt.'Râlions énergique*, reconnut l'exactitude 
d.M fuie racontés par Mlle Adlla P . . . , pré
textant pour excuser sa tentative d'assassinat 
qu'il avuit pour cette femme un amour tel 
qu'il ne pouvait se faire à l'idée de vivre un 

la police et le troupe ont du Intervenir et dis* 

1 grand nombre d'arrestations. 

S/ïft nat Louli, titulaire ad-
>oial à T o u i c o i a ^ G t o i x a a u g a f r ^ ^ 

~at n o m m é en la même qualité t Uue ina ia , eu 
a m p l a c m e n t de u . Boutlée. en eongt. 

Sont nomaiées A ÉWIe-Nenle. Mils Leinàtre 

id. appelée é d'ant 
• . d'L'iem, es t n o m 
it du Mile U n tirs. 

s e l R 

Nouvelles Étrangères 

LA GUERRE 
entre l l p a g o e et- le Maroc 

i re Tre»forcaH e t O r a n p o u r « m p ê -
c h e r l a c o n t r e b a n d e d. s a r m e s . U n e d é p ê o h e 
de T a n g e r a n n o n c e q u e le» t r i b u s O u r u g a s 

Botta 
Oran, 2 novembre. — La situaiion s'ag

grave au Maroc ; la campsgne est loin d'être 
terminée. L'insurrection gagne du Ierra n. 
Kneflet, l s tributs Kabyle qui, au début, 
avaient piom s de rester neutres, viennent de 
se jo ndre é celles du Riff. 

Sur notre frontière algérienne, aucun trou
ble d1» signalé ; rtmU on ne laisse pas d'être 
inquiet. L "' 

de trouble. 

A l'ambassade de France 
M a d r i d , 3 n o v e m b r e . — P l u s i e u r s m l l i era 

d e p e r s o n n e s o n t é t é c e s o i r , c o m m e il a v a t 
é t é c o n v e n u , m a n i f e s t e r d e v a n t l 'hô te l d e 
l ' a m b a s s a d e d e F r n o c e , l e s s e n t i m e n t s d e 
s v m p a t h i e e t d e r e c o n n a i s s a n c e q u e l e u r 
i n s p i r e l ' a t t i tude de l a p r e s s e f r a n ç a i s » à p r o 
p o s d e s é v é n e m e n t s d e M e l l l l a . 

L e s m a n i f a e t a n t * , t r è s - e x c i t é s , s e s o n t l i 
v r é s à d e s d é m o n s t r a t i o n s s i b r u y a n t e s q u e 

L e a p i è c e * d e q u a t r e a o n a , — Lea pièces 
de q j tre sous funt leur r6ipi>ariHon. C'est la Ban
que de Fiance (|'tl, m . r j q i m l d<j monnaie d ir l -
Bionsaire de cinquante centimes, écoula dans le 
i-ubliC ces mlnuaeul . s riéceliai, dont elle p o s s è l i 
parsït-il un s ioc^conàléérable . 

C h e m i n d e f e r . — La noie insérée hier, s u 
sujet de raceeléral ioe , i partir du 3 novembre, du 
tram express de Teancélag et Lille aur Paris doit 
éLrereciiQès comme s .it : 

Le traie espreae partant de To.rcoini i 7ta: 10 
m ti n (et non é 7 ta. ), d» 1,10e * ? h, 4 j pour arri* 
t e r t Par i s A 11 h. f i Sara aoiaMemant accéléré. 

l i r a i t ira de Tuurcoiafi ft 7 b. i\ m u a. de Lil le 

P^riVé U n e . 

Chronique Locale 
ROUBAIX 

Cavntlnen aurolaisra- - Il a été publié 
et affiché dans notre ville hier ai rès-roidi 
l'avis suivant, B) I attachent é l'oivsriare 
des cant nés scolaires, si patienment atten
due par la population ouvrière de notre cité, 

L«e canitoes scolaire* seront ouvertes & 
partir du lundi ti noteaibreprccisia. 

Le prix des r- pas, i our les parents dos en* 
tant* non ednv.s à la gratuité, est de 15 ceu-
tmee. 

Lea parents, déilrenx dm faire profiter 
leuri enrants. pourront sa procurer des je-
tons, a cepnx, au bureau des Ecoles établi 
A la Mairie, les vendredi et iimedi 3et4no-
vemlire, de '' beur-sàmidl et ensuite les 
lundi et jeudi, de. chaque letnaine, aux me> 
mes Iheurei. 

Les pjrents dont l*s enfanUatiroal été ad
mis & la {•r-itu t \ peu r )tt se procurer le 
nombre ds jetonsnécesasiresen se présentant 
audit bureau le veudrrdi et samedi 8 et 4 
novembre, de 2 é 6 heures •prts-midt. 

Les parents des oofauts a iront à SÎ con
former aux In-trnctions spr̂ ctnles rem ses 
aux dirpctenrs et directrices des écoles. 

Il est rappelé que toupies inftats admis ù 
ls gratuité ou non, devront u; porter leur 
pain. . 

A prsapo* «1* hsmqjaet ela C e r c l e 
c u l o u b o p h i l e t a l o n . — L'honorable 
président du Cercle colombopli le Union, M. 
Elmond Browaves, à la lecture de l'entre
filet raru avant-bler, relatif au banquet or
ganisé par cette roeiété. nous prie <ia dira 
qu'il n a nullement déclaré dans le toast qn'tl 
a prononcé, que le Journal de Roubaix était 
l i s-»u! organe local de la colombophde. 

Ce journal déclare-t-il. a mal lnterp l̂é ses 
paroles. 

1 ''Avenu* n'avi 
ées préc'den , 

ponr Hoirs rédacteur dont le deuil est tout 
réoeni. 

A ce rolnt M. Rrowayes n'surait pas dû 
oublier qn « nous avions d autres collabora
teurs pour a colornbopble. 

M. Browayee, dont nous connais ons les 
idô"fl très libérales, non* es<ure egulement, 
qu'il n'existe aucun esprit de parti dans leurs 
tocletés patriotiques. 

.Ute, qui 
. rdu l'équilibre et s'est fait une entorse A 

la jambe droite. 

DéooaiToa-ta) d'am »oy«. — Mercredi 
soir vers buit heures, Alphonse D- venue, 
cocher de place et Heart Sehaiteman ont 
retiré dn ranal au Poat-Tcure»nt dn quai da 
Duokerque le cadavre d'un indi^du d'envi
ron 70 ans dont voici le signalement. 

Teille 1 m.7o environ, eorpul-'non moyenne 
cheveux «ris, visage complètement rasé, 
forte hernie Inquinalt* gauche. Vêtu : d une 
chemisa i carreaux, un tricot de lame mar
ron, deux panta'oud, l'un à petits carreaux 
noirs et blancs, 1 antre en drap noir, veiUn 
noir, il porta aux pieds deux paires de bas 
marron et une paire de sabots. 

T 

f 
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Petite Mère 
DEUXIEME PARTIE 

E A t r o » A U » F A Ï f t L B » 

— N'aie pas oatte craints, Hubatta ; aile ne 
pariera paa, ne nortara aucune plainte, elle 
reste** tranquille. Est-ce qu nae jenne fille 
de drn-nent a u s*en va dire comme ça, é 
oeux-ef et & caa*-là : * Je ne suie p u mar.ée 
et j'ai aa nn enfaatl » Allons donc, ras cho-

1 aa cacha, et la demoiselle, plue en
tent antre, a intérêt * ne paa faire 

eon aocidani, 
qh'ae-tu i redouter, loi ? 

jjfWtTenirtnMsisttiat «Maiaiate 
„ sire toi, on Ira-tKia cherche» cetu 

ntadajn Frntny qui n'existe pas T Comme <• 
le vola, ta pourrae ètrt bien tranquille et 
dawaaatettTtMdAxorejBei. 

BaaWts hocha tristentent la tête 
— T» auras taa quinze aents francs, conti-

fnjaJilpieaotta ; ce n'est pas flan, quiasa 
eaaaVpaiMa, c'est une petite fortune. Bien 
anr, rn «a nataraa | i i f c sa i ce trou, sons la 
•ait 00 •MBMtMaane iat/o«naei«>. louera. 

*% jMWx***'A ' * """y. *** »•••** 
ta«3Se t aEatn. ' •piSui»** tmmimn' 
U laiana revenir de beaux jour*. 

Ma, Harnarte, 11 ne faudra pas que 
• de laisser ta non relie UMaaa à In 
ïéê In anale >• ou tu deanearals k 

Dm rasés, Men'eVriru; pas leL 
^ • w a r t a a , 

OBUM ta vMts 4e enre, reper

dit Ilnberte. Je louerai nn petit logement, 
m'achèterai des meublée, mais, en attendant, 
je me logerai pendant quelque temps dan, 
ua fcotel garni. Je t'écrirai, c'est convenu, et. 
cantate tu le désiras, je laisserai mon adresse 
i la concierge. 

s tout h* loiotr de reparler de tontes tes 

1 enfant condamné allait naître 
La Roneeotte n'ava t pas trop présumé de 

ses connaissances et de son habileté en disant 
qu'elle remplacerait une aage-femme et 

aensle moindre accident pour la mers etpoar 
l'enfant. 

Dn rente la nature ae montra clémente pour 
Marceline. 

Peodaat aa grt 
temps surtout, la victime du beau Françoii 

9 alla. 
désiré que son enfant fut 

Bile avait dans l'idée que ai elle mettait 
mande nn garoan, U ressemble! -
père et que non eeuleeneat eî 
naa, BMIS l'aurait en horreur. 

•1 e'étalt nna «Ne, au contraire, elle a '1 ma

t a s aaaex 
dorerai t . 

) l ' a i m e r a i t 

— ( M l T t l p a a i H t l a R o n a e o t t e , c ' e s t u n e p e -
ttU a l l a , e t l 'on p e u t d i r e a n ' a U e e s t j e t t e , 

aorte d ' e x t a s e , é l e -

v r l r s a fille d s b a i s e r a . 
— J e v o u d r a i s ht g a r d e r , d i t - e l l e . 
— Voie savez bien que cala est impos

sible. 
f i d è l e s ! 
— O n v o u a l a l a i s s e r a j u s q u ' à ce e o i r , p o u r 

q u e v o u e a y e z t o u t l e t e m p s d e 1 e m b r a s s e r è 
v o t r e a i M. 

— A l o r s , l a n o u r r i r a v a v e n i r b i e n t ô t r 
— Elle ne viendra pas ici, elle ne peut pas 

D'abord parce que jusqu'à nouvel ordre 
elle ne dort paa voue connaître ; ensuite, noue 
ferons ce qui ae fait habituellement : Madame 
Frémy portera l'enfant aa bureau dae 

La réponse de la Roussote était hardie, 
mais Marcelios, ignorante de bien des choses, 
ponvait «tre facilement trompée. Dn Minant 
que cela faisait a nsi habitualUunent, elle 

O y ent dans an) yeax de In 
ri aussi na i>y—ssasnt cantate. 

- Merci, repondlt-alle. 

jenne Bére 

.'avait pins rien & ebjeetsr. 
— A i n s i q n ' t l a A U c o n v e n u , r e p r i t In s e r 

v a n t e , e t ç o i n m e v o t r e t a n t e voua t a d i t , ' " 
m a d a m e f r é m y q u i aéra e n r e l a t i o n s dir< 
a v e c l a n o u r r i c e . 

M s i i Je « a u r a i s o n n o m et o ù e l l e d e -
m a u r e ? 

— C e r t a i n e m e n t , e t j e p c n < s b i e n q u e • e s -
d a m e F r é m y v o u a l e d i r a . 

— E*t oe 40e voua ne savea pas T 
Mol, Je ne sais ries concernant u j 

— Madame Frémy, qui fait en ne mo
ment se * commisaiona, do t mettre nn* lettre 

s por ~ 
ne la ret est 
attendre 

U Jenne mère «tait fatignee ; elle resta 

silencieuse, et pen après s'assoupit, tenant 

la naissance de tout enfant doit être déclarée 
et inscrite A la mairie sur le re^isTe de l'état 
civil ; mais elle ne pensa point A cela. Certe 
si elle ent su qu'on ne voulait pas rempli) 
cette formalité exigée par la loi, sous peine 
da punition févère, elle aurait été très 
effrayée, et il est A croire que, demandant 
des explications, les réponses embarrassés s 
de la Roulotte euseent éveillé ses soupçon-

Mais la malheureuse ne savait pas quell 
Infsmles peuvent commettre les ptseloi 
humaines et elle était A etnt llcuat de 
douter de la trame ourdie contre elle et n 
enfant. 

La journée se passa eueti tranquillement 
que possible. Maia la soir arriva trop vite, 

qai allait être fait, elle se demandai 
ccasr sevré par l'angoisse, ai elle reverrait ja 
mais sa chère i élite. 

Lee deux complices de madame Savcdrous 
étalent auprès délie. LaRousiottetena.t l'en
fant car ses genoux et lui mettait see petits 
langes confectionnée par Marceline. 

— M a d a m e F r é m y , d e m a n d a la j e n n e 
m è r e , d i t e s - m o t d o n c , j e v o u e pr ie c o m m e n t 
s ' a p p e l l e l a n o u r r oe e t l e n o m d u v l U n g e o ù 
e l l e d e m e u r e . 

— Mon Dieu, mademoiselle, répondit la 
femme, vtrlblemect embarraesèe, II faut 

'excuser si je ne puis vous dire maintenant 
' tfe lai pasdemanléà 

iliée su bqreau 

la nenn de ee village, je tri l'ai pas deman lé A 
la anwrrioe loreqne Je s u s allée an bnreai 
avané-nier pour la retenir dénoltrvement ; j 

itement qu'elle demeure dan« 

) je,ne 
femme ds trente ans, robuste, pleine de santé 
qui va, dès son retour chez elle, sevrer son 
trotsatnte enfant afin Ae pouvoir mieux nour 
rir votre petite 

LVabard interloquée par la ques ion de 
Mai II! si i laquelle elle s'attendait pourtaat 
ear In Kooasette l'avait prévenue, Hubert» 

lautlle de dire 
qu'elle donnait A 
tait pas, était — invention, 

offert & sa pensée. 
Mais, aoyez tranquille, mademoiselle, 

qui s était tout de 
— Mais, aoyez 

poursuivait-elle, tout ce qu'il néces
saire ds savoir, je le 

Bien que je ne doive pas, pendent 

laissa le soin de l'emmaillotai 
Sur ces mots, elle sortit de la chambre. 
— M a d a m e F r é m y , d i t l a j e u n e fille, a s 

s e y e z - v o u s p r è s d e m o n 1 1 , t o u t p r è s , j e v e u x 
o n s v . i r f a i re . 
A p r è s n n e p a a s e , e l l e r e p r i t t r è s é m u s 
— O h t c e n e s t p a s u n e l e ç o n q u e j e v a i s 

r e n d r e , p u i s q u e . . . 
U n s a n g l o t l u i c o u p a l a v o i x . 
— C'es t u n s l e ç o n p o u r p i n s t a r d , m a d e 

m o i s e l l e , p o u r u n a u t i e e n f a n t , q u a n d v o u s 
- i r e z m a r i é e . 

— Taises-vous, taisex-voust Mariée, mol I 
Est-ce qu'on se marte après un jrjalheur cotn-
- e l e mifn? 

— M a i s o u i , b i e n s u r , m a d e m o i s e l l e et n o u e 
v o y o n s ç a t o u s l e s jours . 

— A « a t z , m a d a m e F r é m y , l a i s s o n s ce la e t 
i r i o n s d 'autre c h o s e . 
— C o m m e v o u e v o u d r e z , m s d e m o l e e l l * , 

p a r l o n s d 'autre c h o e e . 
— •ooliE-voue me passer les ciseaux qui 

Marceline eaupe ls mines eerdon de soie 
noire auquel était aminée une médaille 
qu'elle portait an cou. 

L i femme s'était arrêtée dans son travail 
et, étonn e, regardait ls jeune mère. 

Marceline avait la médaille dans la main 
et la contemplait avec une Indicible émo
tion-

— An pensionnat où j'ai été élevée, dit-elle, 
il y avait et il y a sans doute encore, deux 
sociétés ou confréries de jeunes filles ; celle 

dignes sont seules appelées h en faire partie, 
c'e-l une récompense qui est accordée. 

Que de souvenirs heureux tu me rappelles, 
obère raédatlls I 

J'svsis neuf s u lorsque tu me fus donnés 
par ls supérieure, le jour de mon admission 
parmi les Amies des Salnt?-Ange*. En t» 
mettant è mon cou, la vénérable supérieure 
nu dit: 

— M a c h è r e M a r c e l i n e , v o u s v o y e z a n r 
c e t t e m é d a i l l e 1 i m a g e d'un de n o s b o n i a n g e s 
g a r d i e n s , v o u s l a c o n - e r v e r e i e n c o n v e n i r de 
c e Jour, q u i v o u e r e n d c l heerSt t se ; q u e v o t r e 
n o n a u g e g a r d e n v e i l l e t e s t e u r s s u r v o u s e t 
v o u s p r é s e r v e d e tout d a n g e r . 

L s J e u n e fille p l e u r a U . e , c h » u d e s l a r m e s . 
— A h 1 r e p r i t - e l l e d u n e voix é t r a n g l é s , 11 a 

b i e n m a i v e t l l é s u r m a t , H m'a b i e n m a l p r o 
t é g é e , m o n a n g e g a r d i e n . 

A p r è s u n s i l e n c e , e l l e s e pencha s u b o r d d u 
Ht, e t , Isa y e u x fixée s u r son e n f a n t : 

— M a d a m e F r é m y , repr i t -» lK q u e l q u e 
c h o s e m e d i t q u e oet te m é l i l l l e portera b o n -
h e n r è m a p e t i t e fille; voyez, j e l a m a i e 
m o i - m ê m e d a n s • M i a n g ' w . E l l e a p r o t é g é 
la m è r e , q u e p i e u v e u i l l e qu'e l le p r o t è g e 

L a c o m p l i c e d e m a d a m e S a v c u r o u x et 
R o n e e o t t e , q u i , n o u s l ' avons v u d é j à , 

- Panv/eraérslnmeait elle. 
- E l l e a c h a v a d ' s m m a l l l o sr l u r e n t . 
- M a d a s s e F r é m y , ent M<re* l iae , m e t t e z 

m a • t e n a n t m a fille p r è s d e mot. 
L a f e m m * o b é i t . 

(A l u i r r e ) 
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